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      Juliette Bonte

         

      Fall for Me

         

      Elle l’a aimé… désormais, elle doit le traquer.

         

      Comment a-t-elle pu laisser Fall s’enfuir ? Montana traque ce chef de gang et trafiquant de drogue depuis des mois et elle s’était juré que, quand elle le trouverait, elle ne lui ferait pas de cadeaux. Pourtant, elle a été incapable de braquer son arme sur lui. Car, derrière les traits du criminel se cachent ceux de Finn, le garçon qu’elle a aimé il y a onze ans. Mais Finn n’existe plus : la haine qu’elle a vue dans son regard bleu azur le lui a confirmé. Une haine dirigée contre elle et ce qu’elle est devenue en intégrant la police de San Francisco. Une ennemie. Alors elle va devoir être forte et enfouir soigneusement les sentiments qui remontent à la surface. La prochaine fois, ce sera lui… ou elle.

         

         

      Grande amatrice de séries et de jeux vidéo, Juliette Bonte s’est lancée dans l’écriture pour donner vie à des personnages masculins qui incarnent sa conception de la perfection. Très proche de ses lectrices, elle aime partager avec elles son quotidien d’auteur et se nourrit de leur soutien et de leur enthousiasme.
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PROLOGUE
Finn
J’ai toujours eu un faible pour Montana Edwards. Je crois que son physique y est pour beaucoup. Quoique. La première fois que je l’ai vue, elle avait huit ans, et je n’étais pas encore préoccupé par son tour de poitrine.
Elle jouait devant le porche de sa maison, une baraque victorienne comme on en croise souvent dans les quartiers de bourges, à San Francisco. Je l’ai immédiatement trouvée jolie, même avec sa tresse de catho coincée. Elle ressemblait aux filles de bonne famille, du genre à offrir le pain rassis aux canards et à passer ses vacances dans un camp de scouts. Elle n’appartenait pas à mon monde.
Mon frère avait remarqué que je l’observais. Je me rappelle son rire quand il m’a lancé :
— Tu vises trop haut, Finn. Celle-là, au mieux, elle te mettra plus bas que terre.
J’ai rougi. Puis j’ai rassemblé la nourriture qu’on venait de voler et j’ai repris la route. Montana m’avait aperçu ce jour-là, mais je ne l’ai appris que plus tard.
Je nourrissais une obsession à l’égard de cette fille. Et, parce que je n’arrêtais pas de penser à elle, je changeais régulièrement d’itinéraire pour passer dans son quartier. Je l’ai espionnée pendant des jours, peut-être même des semaines, et c’est comme ça que j’ai appris à la découvrir.
J’ai bientôt été capable de réciter ses horaires de classe, d’affirmer que le rouge était sa couleur préférée, ou encore de donner le prénom de ses amies. C’était pitoyable. Je me haïssais de ne pas avoir le courage de l’aborder, mais comment faire autrement ? Elle était riche, belle, et j’étais Finn. Le gamin qui volait au lieu d’aller à l’école. Je ne savais même pas écrire.
Il n’y avait donc aucune chance pour qu’on se rapproche, mais c’était sans compter sur son altruisme. Ouais, cette nana était chiante de perfection.
— Hé !
Je l’observais à la dérobée depuis plus d’un quart d’heure quand elle a couru dans ma direction.
Elle m’a tendu une barre protéinée. La mienne. Enfin, celle de l’épicier que j’avais dépouillé un peu plus tôt. Elle était dégueulasse, mais remplissait l’estomac.
— Elle est tombée de ta poche quand tu t’es relevé du buisson, m’a-t-elle précisé.
Elle m’a souri si simplement qu’on n’aurait pas dit qu’elle me taxait de voyeur.
— Je sais que tu me regardes de temps en temps et ça ne me gêne pas. J’attendais que tu viennes me parler.
Drôle de moment. On s’est fixés, j’ai remarqué qu’elle avait des taches de rousseur, puis je suis tombé raide dingue d’elle. Raide dingue comme un gosse de huit piges en est capable. Disons que j’avais dans l’idée de lui tenir la main et, intrépide, peut-être que j’aurais tenté le bisou esquimau.
Je n’ai pas eu le temps de lui répondre qu’un homme imposant est apparu sur leur perron.
— Montana ! C’est l’heure de manger !
Au-delà de susciter le respect, il instaurait un sentiment de peur. J’ai tout de suite vu l’avertissement dans ses yeux : si je touchais à sa fille, il me tordrait le cou. Avec le recul, je me dis que cet enfoiré a fait bien pire.
— Je suis désolée, je dois y aller, m’a-t-elle dit avec douceur. Reviens demain, mais pas à la même heure : mon père n’aime pas quand je traîne dans la rue. On jouera au gendarme et au voleur, si tu veux.
Elle m’a mis la barre dans la main et s’est éloignée. Ça a été le premier contact d’une longue série.
Je suis revenu le lendemain et, comme convenu, on a joué. Le plus surprenant, c’est que j’avais le rôle du gendarme ; Montana trouvait que j’avais une tête de shérif, ce que je n’ai jamais considéré comme un compliment.
Ce jeu est devenu notre rituel. Elle me faisait rire, même si son père n’était jamais loin et qu’il gardait toujours un œil sur moi. Il devait sentir la graine de merdeux. Flair de flic.
Au fil du temps, notre entente s’est intensifiée. On a commencé à se raconter nos histoires personnelles : j’ai su qu’elle idolâtrait son paternel et elle a appris que j’étais un délinquant en culotte courte. Sa réaction m’a surpris, d’ailleurs… J’avais hésité à le lui avouer, puisque j’étais aux antipodes de ses valeurs. Le fait de l’apprécier a eu raison de moi, et j’ai fini par être honnête.
On aurait pu penser qu’elle m’en mettrait plein la figure, mais elle s’est montrée plutôt ouverte.
— Pourquoi tu fais ça ?
J’ai haussé les épaules.
— On n’a pas beaucoup d’argent, mon frère rapporte ce qu’il peut et je me débrouille avec ce que j’ai.
— Et tes parents ?
— Ils travaillent, mais ça ne suffit pas.
— Tu ne dois pas voler, Finn. C’est mal.
— Faut bien manger.
Elle a pincé les lèvres. C’était adorable quand elle faisait cette moue.
— Si tu as besoin de nourriture, demande-moi, je te donnerai tout ce que j’ai.
Mon frère m’avait toujours dit que la charité n’était acceptée que par les faibles, alors j’ai refusé. Ça ne l’a pas empêchée de m’offrir tous les gâteaux possibles et imaginables, dans les mois qui ont suivi. Si je n’avais pas dû fuir les commerçants que je volais, je serais devenu une boulette de gras à foutre au four.
Montana était comme ça. Droite dans ses baskets. Elle avait un certain sens de l’honneur et du respect des lois. Je trouvais ça barbant et mignon à la fois. Ça la rendait différente de ceux que je fréquentais.
Et des gens, j’en ai côtoyé une belle brochette !
Je traînais avec les potes de mon frère quand elle était en cours. Moi, je n’allais pas au collège. Pour être intégré à la bande, j’ai dû faire des trucs cons, comme de guetter pour que les flics ne les chopent pas en train de dealer, par exemple.
J’étais bon à ce jeu-là. Très bon, même. J’avais une connaissance parfaite du terrain, je mémorisais les plaques d’immatriculation, et je sifflais plus vite que mon ombre. Le bonus, c’était l’argent : même les gosses se font du biff dans ce réseau. Alors, ouais, j’étais loin de m’acheter la chaîne en or massif du chef de la mafia sud-américaine, mais je pouvais me faire plaisir. Et, par la même occasion, faire sourire Montana.
Je garderai toujours en mémoire le soir où je lui ai offert son cadeau. Il faisait froid et, à cause du brouillard, on ne voyait que les taches lumineuses des lampadaires ; pour ne pas alerter son père, j’ai sifflé au lieu de sonner à la porte. Elle a allumé et éteint la lumière de sa chambre à deux reprises, signe qu’elle m’avait entendu.
Quand elle est sortie en douce de chez elle, j’ai découvert que j’avais une libido.
Elle était devenue une ado. Je savais que son corps se métamorphosait, mais, comme elle ne l’exhibait jamais, j’en ignorais toutes les qualités ; je me suis pris un bon coup de jus en plein entre les jambes lorsqu’elle est apparue en débardeur… Il ne m’en fallait vraiment pas beaucoup à l’époque, et je ne m’excuserai pas : j’étais puceau et à fond sur elle.
— Il est minuit et demi ! a-t-elle râlé en se frictionnant les bras avec vigueur.
J’ai retiré mon blouson et le lui ai mis sur les épaules, ce qui ne l’a pas calmée pour autant.
— Finn, si mon père…
— J’ai un truc pour toi.
Sans attendre, j’ai extirpé l’objet de ma poche et le lui ai présenté. Le bracelet pendait lamentablement au bout de mes doigts, au point qu’on aurait pu croire qu’il n’avait pas de valeur — aujourd’hui, je pourrais dire qu’il ne valait rien, mais à l’époque je m’étais saigné pour elle.
Il n’avait rien d’exceptionnel, à part sa couleur. Du rouge carmin, le même que celui de ses écharpes en hiver et de ses baskets en été.
— Il est magnifique, a-t-elle dit dans un filet de voix. Mais je ne peux pas l’accepter.
Elle a refermé les doigts sur les miens et le geste m’a profondément déplu.
— C’est un cadeau, Montana, tu as juste à le prendre.
— C’est vraiment gentil, mais…
— Tu m’as rempli le ventre pendant des années, considère ça comme un merci.
— Finn…
J’ai croisé son regard et ai saisi la nature de son malaise. Ça m’a encore plus agacé.
— Tu penses que je n’avais pas les moyens de l’acheter et que je l’ai volé ? C’est pour ça que tu n’en veux pas.
Elle ne m’a pas répondu et je n’ai pas eu besoin de plus pour sentir un couteau se planter dans mon orgueil.
— J’ai travaillé pour avoir cet argent, Montana.
— Tu n’as que quatorze ans, s’est-elle étonnée.
— Et alors ?
— Tu n’as pas l’âge légal pour avoir un job. Ton employeur n’est pas dans les règles.
Parfois, son esprit de justicière accro à la légalité me pompait l’air, mais, comme je n’étais pas directement touché, je laissais couler. Ce soir-là, c’était différent.
— Tu prends ce bracelet, oui ou non ?
À nouveau, j’ai eu droit au silence. Alors, j’ai fait demi-tour.
Elle ne comprenait pas que ce bijou débile était pour moi un moyen de rééquilibrer notre relation : pour la première fois de ma vie minable, j’avais l’occasion d’être à son niveau.
— Finn !
Je ruminais, mais entendre mon prénom m’a stoppé net. Je réagissais comme une nana shootée aux œstrogènes. C’était grave. C’était l’effet qu’elle produisait sur moi. Et plus le temps passait, plus je vouais une relation amour-haine à cette emprise.
Elle m’a pris le bras et m’a forcé à pivoter. Entre sa coiffure de Marie-Madeleine et ses yeux bleus, on lui aurait donné le bon Dieu sans confession. Cette pensée m’a fait mal, parce qu’il était clair que je n’étais pas un dieu, mais que je lui avais déjà offert quelque chose. Quelque chose de beaucoup plus précieux qu’une saloperie de confession.
— Excuse-moi, a-t-elle chuchoté. Je ne voulais pas te blesser. Ça me touche énormément.
Elle a récupéré le bracelet et l’a enfilé, puis s’est avancée pour m’embrasser sur la joue ; on était amis, je n’aurais pas dû en vouloir plus. Mais je changeais, moi aussi, et l’homme en devenir ne voulait pas manquer une chance pareille.
Alors, j’ai tourné la tête et j’ai plaqué ma bouche contre la sienne.
Qu’elle me repousse aurait été logique, mais elle ne l’a pas fait. Au contraire, elle a pressé un peu plus ses lèvres sur les miennes, et j’ai alors compris que Montana Edwards testait, elle aussi, les limites de notre amitié.
Ça a été le moment le plus chaste que j’aie vécu. Pas de langue. Pas de pelotage. Rien. Juste une fille sur qui j’étais en kiff depuis six ans et qui me laissait la toucher. Elle a fini par reculer et m’a souri.
C’est le dernier sourire qu’elle m’a offert.
— Je finis à 13 heures, demain. Si tu veux…
— Je serai là, ai-je promis.
Je n’ai jamais tenu ma promesse.
Cette nuit-là, une rixe a éclaté dans les rues de Tenderloin. Les concurrents du gang de mon frère s’en sont pris à nos dealers en poste. Heureusement, je n’en faisais pas partie. Mon frangin, si.
Il n’a pas survécu.
Ça a été le début de ma fin. À partir du jour où j’ai su qui avait donné l’ordre de tirer sur lui, j’ai vrillé. Il n’était pas question que ce salopard continue de vivre dans les rues de ma ville ; je voulais sa mort, et j’étais prêt à tous les sacrifices pour atteindre ce but.
Alors, j’ai supprimé les quatorze premières années de mon existence pour me façonner une nouvelle identité. J’ai rayé mes parents de l’équation et j’ai effacé ce qui pouvait me rendre faible, à savoir les sentiments.
J’ai grandi avec mon gang, franchissant les étapes une à une, afin de prendre du galon. Il m’a fallu des années pour passer à la tête de ce réseau, j’y ai perdu autant de dignité que d’humanité, mais j’y suis parvenu.
Aujourd’hui, je suis sur le point de toucher à mon rêve de vengeance. Le seul détail qui retarde mes plans, c’est un ancien crush de gamin, devenu mon pire cauchemar.



CHAPITRE 1
Montana
— On ne devrait pas être là.
Alec observe l’immeuble avec dédain. Je ne peux pas lui en vouloir, même s’il est censé soutenir mes idées : entre coéquipiers, on se serre normalement les coudes.
— Éteins les phares, dis-je.
— Pour quoi faire ? Tu veux qu’il nous remarque, non ?
— Lui, oui. Mais pas ses parents.
— On est en terrain hostile, Montana. Le quartier entier sait que nous sommes là, ses darons y compris.
— Éteins les phares, s’il te plaît.
Il s’exécute à contrecœur. J’aperçois plusieurs guetteurs, et suppose qu’ils ont déjà prévenu leur chef de notre arrivée : une bagnole de flics à Tenderloin, même banalisée, c’est comme un éléphant dans un magasin de porcelaine, ça n’a rien de discret.
Alec, fidèle à son aigreur, attrape son tacos et le dévore en bougonnant. Il mange mexicain uniquement quand on est en planque. Je ne sais pas pourquoi. C’est une habitude que j’ai découverte lorsqu’on a été mis en tandem, il y a trois ans. Depuis que j’ai été embauchée à la SFPD1, donc.
— Tu devrais avaler un truc, dit-il en désignant le sachet de Taco Bell à mes pieds. Ça risque de mettre une plombe.
— Il sera plus rapide que tu ne le penses.
Effectivement, mon indic met moins de cinq minutes à sortir de l’immeuble. J’ai droit à un regard noir lorsque je m’extirpe de la voiture.
— Qu’est-ce que tu fous ici ?
— Monte.
Il jette un coup d’œil aux alentours, l’air anxieux, puis fait non de la tête.
— Tu veux que je me fasse buter ou quoi ? Vous êtes pas discrets !
— Ça fait une semaine que j’attends de tes nouvelles. Tu devais me donner des infos, tu te rappelles ?
Il serre la mâchoire.
— C’est compliqué, OK ? Et merde ! Pas ici ! T’es chez moi, là !
— Monte dans la voiture, Porter.
Il déteste quand je l’appelle par son prénom. Il a dix-sept ans, c’est un gamin à problèmes comme il est commun d’en rencontrer dans son milieu. J’ai réussi à le corrompre en échangeant ses infos contre de l’argent. Basique. La pension d’invalidité de son père ne suffit pas à subvenir aux besoins de la famille. Quant à sa mère, elle cumule les jobs pour trois kopecks. Je ne pouvais pas mieux tomber.
— Allez, insisté-je.
Il me jette un autre regard assassin, avant de s’installer à l’arrière. Alec l’accueille avec des restes de sauce cajun au coin de la bouche, tandis que je claque ma portière.
— T’en veux ? lui lance mon coéquipier, le tacos dégoulinant entre ses doigts.
— Je suis végétarien.
— Tu déconnes… T’es un dealer accro à la cause animale ? C’est possible ?
— Si je te dis de la fermer, tu vas mal le prendre ?
— Ça se pourrait, ouais. J’apprécie moyennement le manque de respect.
Je pivote vers Porter et lui demande silencieusement de ne pas surenchérir. On a d’autres chats à fouetter. Il se renfrogne sans piper mot ; j’ai conscience d’exercer une certaine autorité sur lui. Il m’écoute et me respecte, non pas parce que je bosse dans la police, mais parce que je n’ai qu’une parole.
Je l’aide financièrement depuis des mois, et ce, en tirant les sommes de mon propre compte en banque. La SFPD n’est pas au courant de notre accord. À vrai dire, personne à part Alec ne sait ce que je fais en dehors de mes heures de boulot.
— Tu as ce que je t’ai demandé ?
Il se tasse sur son siège, et fuit mon regard.
— Si je te donne l’adresse, on saura que ça vient de moi. J’ai posé trop de questions.
— Je te protège, Porter, tu le sais. Fais-moi confiance.
— C’est pas le problème. On égorge les balances, au cas où tu l’aurais oublié.
— On t’égorgera si je fais une bourde, et ça n’est pas dans mes habitudes. Je gère la situation, ne t’inquiète pas.
Son genou remue frénétiquement sous le coup du stress. Je pourrais m’en vouloir de le mettre dans une telle situation, mais je sais ce que je fais. Je suis sur cette enquête officieuse depuis tellement de temps qu’elle fait désormais partie de moi. Je me réveille en y pensant et je m’endors avec les fiches de recherche sur la poitrine. Je ne vis que pour ça. Parfois, je crois que je suis entrée dans la police par sa faute ; même si mon père a eu un impact indéniable sur mon choix de carrière, mon cœur a eu son mot à dire, lui aussi.
Un long échange s’opère à travers le rétroviseur. Porter hésite et je le comprends. Il risque gros. Cependant, je suis honnête quand je dis qu’il peut me faire confiance : si on veut toucher à l’un de ses cheveux, il faudra d’abord me passer sur le corps. Mon intégrité envers lui est totale.
— L’entrepôt au coin de la 6e. C’est là qu’ils stockent les arrivées depuis l’Amérique du Sud, lâche-t-il d’une traite.
J’opine calmement, malgré le grand huit qui se joue dans mon ventre.
— Tu es sûr de toi ? demande Alec.
— Ce sont des rumeurs, je peux rien confirmer. Je suis un dealer, c’est le bas de la pyramide.
— Si tu nous embarques dans un piège, je te jure que ta famille ne s’en sortira pas indemne !
— Ne mêle pas mes parents à ça, grogne-t-il.
— Il faut que tu saches les risques que tu encours à nous mentir, gamin.
— Je mens pas ! Montana voulait des infos, je me suis cassé la tête pour les choper, alors me fais pas chier !
— Détends-toi, je te préviens, c’est tout…
— Tu me menaces, corrige Porter avec justesse.
— Si tu te sens en danger, c’est que tu as quelque chose à te reprocher.
— Arrête, Alec ! interviens-je. Il a compris.
Porter ouvre la portière sans attendre. Alec hausse alors les épaules et baragouine qu’il ne fait que son job.
— Hé ! Merci. Ton aide m’est précieuse, je te revaudrai ça, dis-je en rejoignant l’adolescent.
Il acquiesce brièvement, l’air toujours aussi crispé.
— Pourquoi tu fais une fixette sur Fall ?
Le surnom déclenche en moi un frisson.
— Je veux dire, t’es pas la première à vouloir le coffrer, mais on dirait que ça te tient à cœur, ajoute-t-il.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
— Tu m’as demandé d’être ta taupe il y a quasiment un an, et vu comment tu te fringues, tu roules pas sur l’or. L’argent que tu donnes à mes parents, c’est pas celui de la SFPD, j’en suis sûr. Tu la joues perso.
Je lève un sourcil admiratif.
— Ton analyse est intéressante, mais mes motivations ne te concernent pas. Je déposerai le liquide comme convenu, à l’endroit habituel. Si tu as du nouveau, j’apprécierais que tu m’en fasses part.
— Tu sais que Fall n’est pas débile, hein ? Si tu l’approches de trop près, il se débarrassera de toi.
— Serait-ce de l’inquiétude que je perçois dans ta voix ? dis-je, amusée.
— On mange jusqu’à la fin du mois grâce à toi, alors oui, je préférerais que tu ne meures pas tout de suite.
Je secoue la tête, tandis qu’il fait demi-tour. Me prévenir quant au danger que représente cet homme est inutile, je suis déjà au courant.
Fall est mon obsession, et ça ne date pas d’hier. Des flashs du passé me reviennent soudain en mémoire, des moments vécus sur mon perron… des tonnes de nourriture… des jeux stupides… mais, comme toujours, je les chasse. Ils ne doivent pas interférer dans mon objectif actuel.
Finn n’existe plus. Désormais, c’est à Fall que j’ai affaire.
Et à lui, je ne ferai pas de cadeaux.
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